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EDITORIAL "

. °

Notre deuxième numdro paratt avec du retard, et
le sommaire africain que nous avions annoncé se
trouve rédmt ~ quelques poëmes. L’urre.s!atzon de
notre correspondant de Dakar est h /’orzgme de ce
retard et de ces lacunes. Une fois de plus ici nous
devons prendre position contre toute atteinte ~ la
hberté d’expre.sswn.. Car la présence ou l’absence de
cette liberté szgnifze la vie ou la mort.de toutes les
autres libert~s. Nous le savons d’ezpérzence. En fait
cette arrestation, la saisie des hebdomadaires
(L’Express, France Nouvelle) des quotidiens (rHu-
manitè), .des me.usuels (Les Temps modernes)
étment bien les signes précurseurs de. la mise au
tombeau de la Rdpubhque. Aujourd’hui nous savons
quelle alerte sonnaient ces mun~uures.

Ce n’est certes pas au clairon des levëes en masse
~uue l’on pouvait massacrer la République, mais cet au pas cadencé d’un r~ve de parochutzstesqu’on
l’etranf/la. Il fallut qu’un gdnèrol redescende de
i’histowe pour cautionner cette marche sur Rame,
parce qu’une poign~.e de co.lons gro.upés en Carottes
dits de salut p ubhc l’ava~ent déczdé. Nous avons
tous senti la veritable menace et qu’elle cherchait
au plus profond de nous-m~mes sa proie. Il.est écrit
dans une procla.ma, hon d’Alger :   Les vrazs tueurs"
ce. sont les écrwams, les professeurs, les ecclésias-
hques dont le nom est sur toutes les bouches et.que
nous désignons d la colère du peuple fro.nçais ».
Comprenne qui voudra, nous avons comprzs.

Les pr.~cddents historiques des Lettres Françaises
aux Edlhons de Mznuzt ne nous font pas défaut.
C’est la Résistance que nous entendons choisir.
Face à la rénovation nationale confiée ~ l’intelli-
gence peu s.erupuleuse d’un Malra.ux face au ra-
cisme ambigu des comités algérozs nous avons
choisi de sauvegarder précisément comme le firent
les imprimeries nocturnes de l’Occupation, la véri-
table l~enaissunce de la pensée et de la culture
frunçaises. Nous avons choisi des chemins neufs au
moment oh l’histoire, quotidiennement imprégnée



des #condal~.de la reconqutte africaine et des re.us-
sacres minutieux de nos voleure les plus lu«des
(Audin) est forcée doue les sentiers de querelles
féodales. Il importe que l’Action Poétique ne soit
pas rëduite au silence complice.

Car il ne servirait d rien d’avoir proclamé dans
nos ~ditoriaux et. dans le déoeioppement de nos
sommaires notre ~rréduetibthtë et notre amour pas.
sionné de l’homme libre si nous devions nous
contenter de suivre la ddpouille qu’on veut tirer de
cet homme vers l’abject renoncement.

Nous nous dtclarans soltdaires de toute lutCe
four l’indépendance nationale. A Alger, ~ Dakar,isbonne comme ~ Barcelane ou Chypre... nos
ennemis sont les mimes, nous nous dtelarans soli.
daires de ceux qui chaque jour, o~ que ce soit, arra-
chent aux polices des lambeouz de iiberti vivante.

Contre l’aventure du pouvoir personnel, contre les
manipules de la répressian, contre le sang vers&,
nous nous déclar, o.ns solidaires de tout notre peu-

" pie qui au smclde a pr~[tr~ l’engagement da
combat.

A. P°
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LE NOUVEAU
LANGAGE AFRICAIN

Poème

, /e ne connais pas ce pays aux arbres commed énormes bétes vivantes, aux rivières épaisses et rives
invisibles.

Il reposait, ce pays, embrasé ~~ar l’immense para-
sol salaire.

le connais bien les kommes de mon pays. Ils ont
abattu les arbres, maculé les eaux, réveillé les noirs dot-
meurs les pieds dans le ventre et pourri les luisantestillettes. Voleurs des terres violdtres.

Un jour on barda lesplus souples de bleu ~ori-
son. Ils curent/roid dans des pays tristes et doux, et
beaucoup s’endormirent pour toujours, blanckis de boue
en Ckam/mvne, tatoués d ar¢ile dans la Somme, macu-
iés dans les tarins de Ve~dun ; tous rickemeut ~arés
de oeluants /euillages roultes.

Ceux " revinrent interro~krent le soleil en asti-quant leurqUr~édaille. D’autres tendaient la seule main
qui leur restait.

L i    , ,es buveuÆs d alcool ~oumssatent toujours les /tl-lettes, la /aire ouvrait encore des livres d images sous
les crdnes cr~pus.



Des plities et des pluies pass~renl et ud matin des
bruits crevèrent.

Enraidii d~ drap kaki, ils ]ermai~nt les yeux en
attaquant des villes italiennes, ils taldissaient leurs
membres dans la neige grise des Jillages lorrains, ils
ouvraient la boucAe sous les bombes ourlant le Rkin et
le Danube.

Ceux qui revirent la barre liquide/ermanl la ~orte
de leur paTs, bordé de plages d’ivoire, interrogèrent
leur re~motte : le soleil n’avait pas ckangL

Alors l’~clat de la RAISON pdlit rimmense para-
sol solaire.

Une plante nouvelle poussa à" la ~iIesse deç la crois-
:Wuce ~quatotiale : la dignitë,

Les tambours résonnent, t~arlant du printemps, u~te
nouvelle langue est née.
  Une langue iuteuse du suc de l’esprit. Une lan-

gue bruissante des abeilles de la raison. Une langue
éblouie de la conscience, la lumineuse conscience du
continent noir.

Partout
l’écho des puits jaundtres
les t6les de bidons des cases
les mains étonnées des plus vieux sorclers
les dos in/ectés de plates des libres travailleurs délica-

[ tement battus
Partout cette langue ckuckote.

le ne connais pas ce pays, mais je connais bien
les kommes de mon pays.

Ceux qui ont peur des ouvriers en France, ont peur
là-bas.

Las de leurs excès, ils viennent se reposer ,~ l’om-
bre de nos dockers g~is. Ils paraissent malades, la ma-
ladie causée par le nouveau langage.

le ne connais pas le parler de ce pays, mais je
comprends bien la nouvelle et Imrmonie~e langue a]ri-
eaine.

Gabtiel COUSIN.



ACTION "T5"(~ËT lOUE
PRO L E GO IVlENE°o

___ïL:Action Poétique groupe des poètes et écrivains de différentes tendances
artistiques,philosophiques et politiques ".Cette phrase se trouve dans cha-
cune de nos publications.Nous la reprenons ici pour bien marquer le ~ens de
notre éditorial,st qu’il ne saurait ètre interprété au%rement s la r~v~l%e,
le cri d’alarme et les raisons d’hommes venant d’horizons divers de~~ni le
darger précis qui,toue,les menace e~ leur présence au cet~ du plus grand
nombre  on%re le pouvoir personnel.

__Le bi-centenaire de la naissance de William Blake a susci%é bien des inter-
préParions. Nous avons choisi d’éclairer un aspect de son oeuvre trop sou-
ve~t laissé de coté.

--..-L’arçicle de P. Meyrargue sur l’Unit~ Africaine,qui éclaire certaines don-
nées des poèmes de Samba n’Diaye et Malick Sew,a été écrit avent les récents
évèaemente. Nous avons pensé n’avoir rien à y changer.La situation en France
es% différente,les problèmes on Afriqu~ demeurent.

__Loeçoèmes de Gabriel Cousin."L’omdinaire amour". Le poèmes de G. Cousin
" L’amour est uh luxe prohibé" est extrait d’un recueil recemmont p-ru chel
Gallimard,l’Ordinaire Amour,dont Jean Malrieu parlera dans notre prochain
nue~re .D’ores et déja lisez~le,faites-le lire.Il s’agit là d’un dos plus
impcrtan~livr~ de poèmee sortis ces dernières années.

--JorEi Reboul défend depuis des années les valeurstle present et l’av~nir
de la langue d’O©.II participe,par ~on activité militante et par son oeuvre

la réussite de ceux qui se refusent ~ se laisser enfoncer dans les omiS-
res d’interprétations rétrogrades de la tradition provsncale.aon poumon
possède une saveur particuli~re a mettre au compte de la Provencepet du
provenoal.

--Pierre Guery,René Ko¢hmann et Frédéric Seven sont de jeunes poètee de i’
équipe A.P.,Alain ~or~ra est un ami du Jeune groupe de "Sortie de S~«eure"

~Le Théatre Quotidien de Marseille présentait en Juin dernier "Les Futile de
le ~ère Carrar"de Bertolt Bre¢ht.Noue y reviendrons mais il nous fallait
signaler aussitôt cet offor~ et sa rare qualité.

~Ios COLLECTIONS ~ Paru ! --Nécéeei%é Vertu d’Henri Deluy
_.--Ville Ouverte de Je Guglielmi
~Parcours Possible d’Alex Chazal

BULLETIN D’ABONNEMENT

4 hum~roc ; 600 F.
4 numérog + une gravure ou bois original : I500 F.
4 hum~res + ~role gravuree ou bois originaux ! 500OF.

_EgJt,
ADRE S SE s

A expédier ainsi que toute c~rrespondance concernant I’A.P, à H.Deluy ,I2¢
ou!evnrd Jsuban.Mareeille ~@. Pour tout ce qui touche à nos collections.
lluvions"ou"Rives-Neuves" s’adresser à Pierre Guery,I28 Le Corbusier.Mars~
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L’UNITg AFRIOEAINg

L~ populations d’Afrique noire affirment aujourd’hui leur
rêsolution de parvenir /t l’autonomie totale.

Les relations qu’elles envisagent de conserver avec la France
empruntent les structures d°une Interddpendance qui doit ~il-
miner la ddpendance prdsente, dêJà dëpassde. I.~ vues de no8
futurs partenaires se pr~:tsent et gagnent en audience dans
les partis africains en voie de regroupement. La confdrence
du Caire leur a apporta le soutien du monde afro-a~latique.
La prdcipltation de cette ëvolutlon, que l on croyait avoir
contenue grRce au vote du statut politique   octroyê » en
Juin 1956 lnquiête les milieux parlementaires français. Le
27 mars dernier, ~ l’occaslon d’un ddbat ouvert sur la fol-
cadre destinde à l’Algérie, M. Mitterand, ddfeudant une motion

laquelle avalent dgalement souscrit MM. Duveau et Edgar
Faure, sommait le Prdsldent du Conseil de prdciser les inten-
tions de  on gouvernement ~ l’égard de ces problèmes dont 11
soulignait l’urgence. L’accueil fait par la maJorttd ~ l’argu-
mentation de M. Mltterand, suggérant l’ouverture immddlate
de pourparlers avec les reprdsentants ëlus des peuples afri-
calns, donne à croire que le Parlement français serait disposé
à examiner les relations normaies dans un tout autre esprit
que celui animant la maJoritë gouvernementale lors du vote
de la Iol-cadre de 1956. Ce ddbat marque & tout le moins la
senslbllltë des milieux politiques aux initiatives récemment
ÇerlSes par les partis et les syndicats africains pour regrouperurs forces.

En 1927, au retour d’une mission officielle quel venait d’ef-
tectuer au c ur du continent africain, Andrd Oid  dénonçait,
dans Le voyage au Uongo et Retour du Tehad, les faits dont
il avait dte le témoin: une population ddpos~dée de ses
richesses naturelles, un pouvoir extérieur fuyant les structures
sociales quand 11 ne les d~gradait pas, la fuite des populations,
hier flxëes dans leurs villages, devant rimpoaItton et le travail
forcd. Si les grandes compagnies eonceesionnaires ou com-
merciales ne s’enrichirent pas toutes, fallait*il mettre à l’actif
du colonialisme des ddboires financiers dus aux viciesitudes
du marchd mondial ? Les anndes qui ont suivi la deuxième
guerre mondiale ont êté celles du « repli africain   : l~utlli-
satlon progressive des richesses minières et pêtroliêres. I~ns-
tallation, surtout au nom de la guerre, de quelques industries
de transformation, l’augmentation des dchanges commerciaux°
ne devaient pas s’accompagner, malgrê les promesses faites.
de transformations notables du régime êconomlque et
politique.
Maigr~ la conf6renee de Brazzavllle et la ddclaration de

principe du prêambule de la constitution, maigrd les engage.
ments souscrite par les grandes pui&saJnces dans la Charte des
Nations-Unles, la participation des peuples d’Afrique noire
aux d~cisiorts conditionnant leur destin 6tait inexistante.

Dans le discours quel prononçait devant l’Aesemblde Natio-



hale pour présenter la loi-cadre, le Ministre des Territoires
d’Outre-Mer, M. Oas’ton Defferre, pouvait dire : s Beaucoup
de promesses ont ét~ faites, le moins qu’on puisse dire est
qu’elles n’ont pas étë tenues ».

Quelle que soit l’~vointion qu’elle portait en elle, la loi-cadre
manifestait, dans ses dispositions concrètes, le souci du gou-
vernement de ne tenir les promesses anciennes que dans le
souci prds~t de maintenir rAfrique noire sous la dêpendance
gtrolte du pouvoir central. A quelques mois de distance, d’ail-
leurs, les débats sur les textes d’appUcatlon amenês par la loi
devaient mettre à nu l’opposition des ~lus a,î-lcaJns, peu sus-
pocts cependant d’extrëmlsme, If la charte   octroyée   par
le libéralisme gouvernemental.

Les nouveaux droits politiques reconnus aux populations,
la majorité des partis ayant vot~ la Loi-Cadre supputêrent
qu~tis s’exereeralent dans les limites des allocations re.atteintes
accordées aux nouveaux territoires. Selon rexpreeslon de
M. L-M. Senshor, l’objectif était la   balkanisatlon » de
l’Afrlque.

Mais les ~lestions au suffrage universel par un ¢ollëge
unique pour la mise en place des municipalites et des assem-
blêes territoriales, la erëation de gouvernements locaux res-
ponsables ont donné des moyens d’expression nouveaux et
plus efficaces k la vaste aspiration unitaire qui anime le conti-
nent africain. A la faveur du regroupement syndlcai rêalisd à
Cotonou le 20 Janvier 1957, doe rdsolutions adop~~.~ au mois
de septembre suivant au Congrès du R.D.A., tenu à Bamako,
le principe du regroupement de partis politiques majoritaires
d’Afrique vient d’~tre ddcidë h Paris au mois de février
dernier.

Les objectifs immddiats du mouvement, maigr~ d’artlfl-
elelles rêticences, ont ëtë clairement définis par M. Sekou
Tourê, vice-président du conseil de Guinëe, dontM~ Mitterand
citait lepropes : s Nous  uvrons pour qu’tt Dakar, Brazza-
ville et Tammarive soient lnstituées des assemblées dotées de
pouvoirs autres que ceux dëJ~t reconnus au niveau des terri-
totres. Toute hësitation,’ toute retenue fait perdre ~ la France
ses meilleures chances de salut ».

Le Togo déJ~t s’est vu reconnaltre, au mois de février dcoulé,
dans le cadre du rdgime de tutelle de I’O.N,U. un nouveau
statut qui lui reconnait une large lndëpendanes. Le rattache-
ment des territoires de la République une et indivisible, la
tentative d’annulation sont auJourdïnui des solutions incenea-
vables. M~me conçue comme un palliatif, la Loi-Cadre
d~voi]e ses insuffisances au moment m~me de son application.
Le Parlement frança~ est virtuellement tenu, sous le couvert
d’une modification du titre Vil de la Constitution, de pl~aciser
sans délai les rapports qu’Il envieage d’entretenir avec ces
grands ensembles poUtico-êconomlques qui feront demain la
force de l’Afrique noire.

11 est vain de tenter de ddflnlr les formoe constitutionnelles
de ces relations nouvelles: solution fédérale, solution conf&
dérale. L’intransigeance du colonlallame ~rança~ l’Ignoranco
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dans laquelle l’opinion publique francaise a ~ systématique-
ment tenue des dlff~rentas rencontres peuvent faire craindre
que les milieux lntëressés au maintien du statu-quo ~ tout
prix ne trouvent un appui dans des couches de notre peuple
surprises des solutions originales que nos futurs partenaires
êlabore~t.

Sachons dès ~ prësent que l~udépendance politique des peu-
pies africains, la destintLe de 1 Afrique à eux restituée sont les
conditions premières qu’il nous faudra accepter si nous vou-
lons conserver dans ce continent aux immenses rtche~es une
influence ~tconomique et politique dans « l’intérêt commun ».

P. MzwuasvL

$



RENDEZ-VOUS

Je prendrai rendez-vous avec la Liberté demain,
Rendez-vous avec la Fraternité, rendez-vous demain
Avec l’Egaiité
Et au grand carrefour d’avenir fusillé de soleil d’amour,
De soleil de vie ma voix drue de grêle ce soir

Je n’ai point provoqué tes curavelles d’alraln
Agrippant de leurs ancres le fond de mes baies,
Et alors mes hommes fuirent sans espoir
Et avec eux fuirent mes femmes avec mes enfants
Sur leur dos.
Je n’ai point voulu ce terrible
Donnez-les-moi-et-pais-je-les-prends-quand-mQme
De mes récoltes et de mes femmes contre tu curieuse

[verroterie
Et le flanc de mes femmes fut Irr~médiablement blessé,
Et la honte courba profondément la t~te de mes hom-

[mes,»
Et les larmes sUlonnérent tard dans le temps.
Mes Joues d’enfants

Oh I Je n’ai Dolnt provoqué ces catastrophes rouges
De feu couleur crime et sang
Dans mes nuits de contes de villages
Et mes hommes tombërent
Et mes épouses devinrent veuves et mes enfants orphe-

[Uns
Je ne t’ai point donné les riehezsez que tu m’as prises
N’Gaian crevant d’or, diamants des argiles du Sud
Et mes femmes curent bien faim
Tout comme mes enfants

Ces longues transhumanecs de mai de mer
Je ne les ai point souhaltées
Mes femmes devinrent si vieilles e~ mes enfants hom-

[mes
Dans ce champ de canne qui poussa
A rengrals de ma sueur
Je n’ai point provoqué ces mai~tiques pogroms
Ni l’irascibilité elnglante de la ch/cotte
Ni ces cicatrices rldéez exangues sur mes dos

é



Ce baUlon sur ma bouche de v6rit6
Je ne l’ai point appel6

Ce bandeau sur mes yeux de ---van« sans horizon
Sans fin, Je ne l’al point qu6mand6
Dis
Dis-mol
Al-Je aire6 ces Dieux que tu m’as impos&s
Ah! Qu’elle est in6narrable la douleur
De la t~te qui flanche sous le poids mort
De ses croyances 6touffées
NON !
Ce pan de nuit o~ tu m’as drap6
Je ne l’ai point voulu

H

MAI8
DEMAIN

Je serai le stand sorcier
J’ëclateral en un tonnerre innombrable
Et Je suis mes murailles de Chine plus hautes
Que ton sommet de er&ne
Alors rouleront mes tam-tam
Déflorant toutes les forLts vierges de mon innocence

[inconsciente
Mes t~tes fris6es ~mergerout
Des fleuves de boue
Des fleuves de canne
Des fleuves de sang
Et ;Je connais le vomitif de rhum dont tu les a f~v6es
Ecoute
Le premier vent du matin
Va souffler mes n’deund~,,
DEMAIN

est
AUJOURD’HUI

Et aujourd’hui pour mon soleil avec la Libert4
Et aujourd’hui pour mon amour avec i’Egaiit6
Et aujourd’hui pour ma vie avec la Fraternité
J’ai pris mon RENDEZ-VOUS.

b~ltck 80W.
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MISSION

Les souffles secouent l’~tendue.
De l’extrême sud de l’horlzon, monte la tornade, dans

[le ciel bruni.Et voltlgent dans l’air enfumé épervlers et corbeaux.
Tamariniers et dlmbes inclinent leurs fronts soucieux,
Par dessus les broussailles en êmoL
Pars tout de même ma s ur,
De lougan en lougan
Suis la biche en fuite.
Le alibi ancestral est encore un fusil.
Les pieds de marmite couvent encore des balles redou-

[tables.
Prends-les chez Massar le vieux forgeron,
Va et songe qu’au détour d’un bosquet tu peux reneon-

[trer l’oppresseur.
Ne crains pas, ne crains rien.
Salue pint6t le scorpion tapi dans les champs de

[manloe,
Salue les lionceaux qui foUttrent dans la clairière,
Salue le marlgot qui dort, glauque dans Son llt teur°

[beux,
Salue la troupe hurlaute des hyènes au fond de la

[vallée,
Salue le varan qui attend, au creux du baobab géant,

[l’offrande de grand-mère.
Va, N’Deye, fille du peuple noir.
Et qu’éclate aussit6t ta rafale
Dès qu’aura surgl l’oppresseur.
Va, N~Deye, toi notre s ur, notre" camarade,
Toi que nous avons choisie,
Pour porter, loin,
Par delà les lougan.s,
par delà l’ouragan,
Par le crépuscule qui s’ent6nèbre
Le message salutaire,

8amba N~)IAYE.
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AIR DE FLUTE IMPROVISE POUR L’ANNIVERSAIRE
DE HENRI HEINE

& Heurt Herte

QMUC seul un chant de fl6te aujeurdqmf etWa et t~mdroodu|e le nom très fier et tr88 doux
De Henri ltoinc

Car dans notre c ur il est vrai vit ms Fant2m~o
Plus vivant que nous-mëmes et qui se Jette
Sur chacun de nos d4~sutrse et de sa frén&de nous d6ehirs

Jusqu’au tend
Et qui chevauchant chacuno de nos Joies les 6poronnm

plus hautes aL éeumantes
C’est Henri Heine

(~)utand l’injustLee cloue nos gorKes de son bestial marteauque le mensonge Ertmaçant un mortel sourire aeh6ro
notre solitude

Nous sonKeous qu’il Fut un ehrtot plus e¢mrogeuz et pire
blessé

Notre Henri Hciue

Mais quand
Une lueidfté trinmphant4 et moqueu~
Vient rire et brillbr & nos dente
~inrGland noe courages et nos px~alempeont la tralnc des ~’Fensos
LQuand du haut de leur dansees biches de la vie
Narguent l’envie des Iceps puant~
Quand sous un méme ciel 11 semble quo se 16vont
Des peuples souverains
Dans les rues de la Seine
Et qui sait sur les rives du Rhin

~eOil notre sort serait mcillour 7
end la 8rand’so/f d’heures heureuses
veut c’étancher qu’en Bonheur

No~s caressons sous nos paulal&r~8 M dans m e~aes
La connivence de Heurt H~ne
Et quand
A en mourir
Nous almeus
Le chant trop beau des ehdrous des eftadeUes
Quand les  lorhse des eoth6drales
Descendent dans notre chair le nestalKfe et la honte
Et qu’en bas des moets trop muets et trop tmmortels



Nous eherch~ la plaie en.oreelante du fifre ai]emu~!
Ah I cette trahison c’est Henri Heine " ’
Fel/e abond~ amour

O siècle ea]eaire
Siècle falaise
O aièele blane
Blane de squelettes
Blanc de l’~cu~ des luse~fl~es et vraies vlslous
temps très beeu dont encore so~t faits nos eee~m
Temps de Rimband et de Helne
Mon petit Juif Henri Hoine tu eruques un oigmm
Un oignon de J~rusalem
Au nez de beds des h/tlLrlens
Mon a~rion
Tu aurai= pu chanter la eheusou varsovieune
JE LEUR AI MIS LE POUCE" DANS L’AME
L’Ame c’~tait toi qui l’avals
Notre ehrlst l~ger
Pour toujours tu leur as  ~sS16 l~~mlenee
Le plus faible de tous
Du bout de te d6tresse
Tu as pr6dlt la asnK]ante lourde bau

C’oet une odeur humaine
Sur les hommes de terre et d~nimaux
C’est le rossignol de l’avenir quand mème
Chantant sur le gibet des bourresux
C’est le secret muet et juprème
Passant au e~~ur du tb~rand nouveau

Et plus ils brisent ta statue
Plus tu emplis Pair et nos ooeurs
De Plmmortella douoeur
Du lin biblique
Et des yeux Juffs
Allemagne quand te r~verrat-~o 7
Cher Est trèo chère Rh6nanla

C’était pour ce temps-ci
~r chantalt le petit prophètevrai très douloureux tr~ moqueur de soi.m~me
Hem4 Helne

Pierre MORHANCE

paru dan8 la revue Europe en Iev e le . ll n’a pas ëLé
publtë en volume. Il peut 8tre con~Id~d cofftrf~ un ~ ~]t~

R~~tstancc.
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L’AMOUR EST UH LUXE PROHIBE

La reutë du loir me conduit veto 14 maison oU le muvOe de
la fatigue nous submerge.

La rumeur Intunfsseble des marchands, le froissement dos
factures, le sifflement dos JalouSes pruf~slonnolles, les exigen-
ces enfantlnos, le tumulte de la Jungle sociale, sument nos
Pattes.

Le bruit des armes, l’odeur dut osa|salue, la sueur dos per-
skutds passent nos fan4tres.

Le soir s’Stand sans aucune cloche sur les bide, sans voix
heureuse dons les cours. Tant d’efforte dlsproportiennds aye~
la vie qui nous re~e.

|t nous noue I~hrouvon8.

Chaque Jour apr~; Isu terrifiante travaux, nous noue fa/sons
face dans le diMbfement de nos chalnL, suue 1"6brenlement de
1108 curveuux,

Les tOchos e’accumuhmt, d4bordent dos coins, venant aacbor
la lumllre de nos dru|te. La repos ligal ad un Papier dédselre.
Et face 6 face, il arrive de noue dINapirer, contemplant l’usure
de nos moins.

Avoir le tempe, les farces et le IIh~ de cou:lune* d’une
)oure6u, d’une osJria, daue la splendeur de notre amour.

D6cider l’heure d’orner notre  arpe. Pouvoir Nnd~er 4veiflds.
Entendre le silence de nos organes.

Savoir la faim abolie, et voir la faite de la fatigue. ~nnek
tre l’apaisement de toute chas4 ren91e, de chaque enfant lav6æ
du Jardin entretenu.

H’avolr qu’à su regarder pour vide|er l’exisNnce, qu’i su
prendre les moine pour toucher le 9tOce,

Maie ce Jour n’est pas 16 encore, pour ceux dont le tempe
Panannel n’est Pas plus grand qu’un mouchoir, et qui revien-
nent du marcha char9~| d’odeurs mais le panier vide.

Avoir une osir~e peur la splendeur de notre amour, ose un
luxe ~  onquirlr.

Gebdal COUSIH.
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WILLIAM BLAKE

L’immense génie de l’auteur des Chants de l’Innocence et
de l’Expérience ne saurait tenir dans une gerbe si malgre de
poèmes. Elle n’est Ilëe que pour exalter la resonance profonde
de l’homme avec son époque, son accord avec son temps.

Mieux que tout autre Blake a scruté son siècle, sans aucune
complaisance, sans concession aucune au conformisme et c’est
dans les Chants de l’Expérience que son rëall«me s’accuse le
plus ouvertement. Un de ses critiques a dit de cet  uvre :
« Ils respirent la révolte, plus que la rëslgnatlon ou le dêcou-
ragement : ce sont les aspects intimes d’une rupture violente
avec la tradition sociale, morale, religieuse ».

Cependant chez Blake ce contact dëtermlné avec le monde
réel ne va pas sans une riche frondaison mystique. Ainsi
s’exprime la contradiction essentielle qui actuxlise sa dëmar-
che. Il dit d’ailleurs lui-même « WIthout contraries there Is
no progression ». Le « ciel ~, et « l’enfer » se « marient » sur
terre, se concilient, montre-t-ll. Aussi pas le moindre refus
du monde chez lui ; Il accepte la vie dans sa tot~lilé à
condition de la rëgénérer pac la crë~tlon poétique. N’est*ce
pas une définition hautement moderne de la poésie ?

Dans cet esprit, des pièces comme, par exemple, « Le
Ramoneur et les « Proverbes de l’Enfer » sont les deux sons
d’une même voix,

Dans la profonde sollicitude du poète pour les humbles se
retrouvent et son message d’amour et sa révolte face aux
chaines de la cité des hommes. HumanL~te, Blake l’ëtait,
totalement. Dans Ix pensée et dans les actes. Il fut l’ami de
Tom Pains et se proclamait « fils de la Ilbertë »o A l’instar
des plus grands, comme après lui Baude~ire, Blok, Il nous
fait p~rtager le drame quotidien des mëtropoles macquêes par
la faim et les prostltutions de toutes sortes. Mais le W)èto
n’abandonne Jamais l’espoir de voir l’univers remis b, neuf,
prêt /t braver « la grande Moisson » et la « Vendange desNations ». -- « O/I Fhomme n’est pas, stêrlle est la nature. »

Dans son enthousiasme orglaque, l’oeuvre de Blake demeure
en dépit du chaos et de réelles faiblesses, un péan /b la survie
de l’humanlté.

Jo (~UOL~LML

12



TROIS POEMES DE WILLIAM BLAEE

En ]/sent ces p8Kes r6vo|tant~
Enfants des AKes futurs
Apprenes qu’au temps Jad/s
L’amour, le doux amour,
Passait pour un crime. (I)

JEUDI-SAINT

Supporter, support~ de vo/r,
Sur cette terre gorK6o de r/ohesaas,
Ces g.oMes r6duits k la mlsèro
Nourrls d’une main d6eharn6o par l’usure.

Cet appel qui tremble, ast-oe un chant
Un chant de Joie Y
Et tous ces enfants pauvres 1’
C’est une terre’de d6tre~ol

Pour eux jamais de soleil,
Des champs nus et Klacés,
Des chemins reoouvorts d’6p/noa,
Pour eux l’hiver, toujours l’h/ver.

Sous le soleil qui brille
Sous la pluie qui tombe
Pas de place pour la faim
Pour le po/ds da la m/s,i~o.

ri) ~r~   Une pet/te fille pm~luo., ex.ait dos Ch~mt8 cio l’Z~34-
L-le51cI.
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LONDRE$

Je vals par les rues familières,
Le long des quais de la Tamise
Sur chaque visage crois6
Se creusent la faiblesse, le malheur.

Dans le cri de chaque homme,
Dans le cri de l’entant qui a peur.
Dans chaque voix, chaque blssphkne,
J’entends les chaine8 de l’esprit,

L’appel du ramoneur
Fait trembler les sombres 6gUses.
Le rîle du pauTre soldat
Fait couler la san6 sur les murs du palais.

Dans les rues, à minuit, j’entends
Le Juron de la Jeune Putain,
Tarir les larmes du Nouvesu.n6,
Pourrir la corbiUard du Mariap.

LE RAMONEUR

Une petite chose nOire dans la neige
Pleure, pleure, sur l’air du malheur I
:Ot~ sont ton père et tu mare ?  Ils sont allée, tous deux, prier à l’6glis~ »

  J’6tais heureux sur la lande,
Je souriais dans la neige d~lTer,
Ils m’ont mis des habits da mor~
Et m’ont appris l’slr du malheur.

Comme Je danse et chante, Joyeux,
Ils croient ne m’avoir fait aucun mal,
I~J sont 81168 lOUer Dieu, son PrStre, son Roi
Qui font un paradis sur notre misère »

in a Les Chants de l’Exp6rieneo  
Tf. Jo GugUelmi
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MADALANZN

La/ru~ho vëa
Prên la dfna tel man. Redouno  
£ maduro ~t #oueSt quand tel bou¢o l’autan
L’aubre aera flèr de »a pourtaduro.
Es ~v.~u ~’an planta au/ouna de l’c«.a~Sënso qu’àaf toute la bouelmsouno~go
Ou’e~seJo d souri pëge.
DeJd s’e~tênde sa ramadoDerpuei cinq an qu’es dinm lou bën
B për un nid d’aucèu ~oun vengu querre
Un brout de sabl pas de qu~ !
M elteo. Au ]oundènt
Toun regard si baono
R toun desi si treblo
Car lei tèms souri proun bên .,
E cou eaud bouto d hum
Lou eanq de la Tek, r, qu~ mountoP~r tel labro   te Fe.

Duerbe d ma ~unta toun /u~.
3’encaonari~ d’~stre letssa de eairaLou Iru Madalanen.

MAGDALANgEN

Le fruit vient.
Prends-le dans tes mains.
Gonfle, mot & point,
L’arbre en sera fier
Qum~d tg bouche l’aura goQt~.
O’est lul qu’on s plLnM au fond du Jardin
8ans m~me toucher au buiuon

frêmlt ~, sea pieds.
{Jlnq ans qu’il est chez lui
I~Jà e’~te~dent ses feuilles
Et pour un petit nid on est v~mu cherchd
Un brin de Je ne sais quoL .
Douceur. Ce go/lt de fondant
Monte /L tes yeux.
Et ton dëair se trouble
Car les temps sont superbes
Et la chaleur met k nu
Pour tea l~vres et pour t~ Foi
La montêe du sang chaud de Il Terre.
A la saveur . -
Ouvre te soifIl t’en voudrait d’6tre ~ pour compte
Le fruit de la MagdeleLne.

Jorsi R~om. - Tf. ILD.



LIDURIHJQUJt

Quand les fleurs bousculent ta porte
r~lent ta voix
chauffent ton lit
tu ne t’ëtonnes

D’un geste lnsouPconne tu d6pèuples la yllle
et ton aleance fait tr~mll"

Nul ne l’ignore ~t toi
  qui ne sais pu crier

tu ne vois pas onduler l’~vldenee

n n’est miracle de printeml~J
qui chaque ann6e ne recommence

J’AI CONSTRUIT

 J’al construit ma maleon face auK Ilu
pour Euetter les levers d’amour

Fidèle
J’al faconnë les faux serment8
les faux fuyante et les feux d’arU/lee

J’al brlsê de mes dotit8 les faisceaux du mensonse

pour que tu puisses nalt~t
au douillet de ma main
enfant
dans ma malJon de verre

Pierre OUERY.
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Danl le [rold o,~ noo mainJ abandonnent leurB
ge»te» peu (z peu

La ]eunesme des arbres engage une avant-garde de
bourgeons.

Cependant que la pluie lave les routes noires où le
ceci trace d IoE craie

L’abdication de la lumiëre,
Le besoin de la mer fabrique avec mon lan~, des

silex lourde d’étofles
Oui tournent dans ma t~te apee une ienteur de

coquill«ges.
La hberté est dans mes reines un tourbillon de cris.
Notre prison est en nous-mimes ; un gotland

m’habite.

Sur le velours de ma r~tine, le gris du monde
marchande son royaume.

Hen~ .~OCHMANN.
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POURCLAME QUI PART EN SANA

Limpide et quotidienne aux yeux couleur d’émoi
Limpide et quotidienne tu marchais près de moi

On avait de beaux jours
dës qui claquaient comme des drapeaux
et des jours calmes
l~our s’.étendre l’un près de l’autre
On avalt le soleil
et les blés m/Irs et les sillons
les collines aux ëpaules. frileuses
dans la brume du matin
On avait une ville
hérissée de tours et de clochers
avec ses ponts et ses arcades " "
ses vieil]es pierres ses Jardins
et les parterres de violettes mouillëes
sur la margelle du métro

Et maintenant c’est de go/It de misère
Ce go/It de sang de sel de cendres et de sarment...
Mon amour Je ne suis qu’un faible enfant vorace
et voici des masques et des mains qui se crispent

Peut-être notre vie est-elle ainsi prévue
un temps fait pour le deuil un temps fait pour

Il’amour
Au plus noir de la nuit nous pouvons respirer

réver d’un avenir tendre comme la craie.

Alain TORTRA
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POUR MEMOIRE

Les gifles du vent sur les fesses
de celles qui remorquent la d6flance h la cro~ dee Pont~
Les pèntches qui donnent ~ pleine étrave
leurs baisers ~ la Seine

Les glandeurs et les p~cheum des Grands Atqtustins
qui tirent à eux d’obliques rayons solaires
tout dëgoullnants d’eau

Le bouvreuil qui es [tarlarise sur une branche bamm
face au petit matin
les yeux mi-clos

ont
ce Jour-ah.
tous lamor6 ma peine

Et moi qui ne pouvais entendre qu’une petite voix
me parler dësamour
Et moi qui ne pouvais que retrouver ma peau
la o~ tralnait encore le souvenir d’un &~~mge
Et moi qu’aveuglait Jusqu’alors
comme un soleil face A la nuit
la belle n~moire d’un amour creux

Je les ai vua
Vu le p~cheur et vu ]°olmmu
Vu le matin
Vu tout ce que J’avais cru mort
devenir ~ son tour plus distinct
Oui J’ai perdu tes yeux
mais J’ai senti l’oublL me prendre par la main
l’oubli me raconter les chagrins des hommes de la ville
Et J’al particlp6 J’ai prix ma part de leur destin

Mais auparavant J’al remercl~ le bouvreuil le bateau
Et le vent cajoleur
la dgmarche des filles
Et Je suis reparti vers un autre reitard
plus impatient et libre
plus indifférent ~ l’~pard de celles qui oet malmen6
l’espoir.

Fr~d&’-tc Smnm.
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E~ REILJSANT . LE RoMAhr INACHEVE »

Msltre Eckhs.-t disnit   S ur Knirei, sa pénitente : « _Tu
dois manger selon tu tuim et boire selon ta soit et porter (tufin et dormir tant que tu veux ,~ Il en est (tes bleus
poêtlques m diversité des formes, richesse de l expression,
ubondance et Justesse des Images m comme des &utres biens
de ce monde. La vertu n’est pas plus fille de IsL misère qu’elle
n’est fuie de l’Ignorance. Et Ils misère poétique n’est PaS tou-
Jours le signe d’une vie inl~rleure plUS exlgeunte.

« Il y eut un homme uppelL Job » et son f~uumIer, li y eut
8uiomon et ses tré~ore. Respectons ces grandes exemples upP~-
remuent opposes et ne prodiguons l~s trop vite les conseils
inutiles. N’aUons plus prêcher I~ p~.,uvretê A qui s est dépoUli/éde iui-m~me, n’allons plUS révéler i angoisse & qui la surmonte
très quotidiennement.

Aragon, maître des formes po~tiques, en use & sa gnise~ U
les plie & sa volonté. 11 les chas~ Jadis comme Rlmbaud in
besutê umêre et eUes sont revenues, ces servantes doclles, su
grand scandale de certains petits saints du Jooe qui, pires en
cel~ que le l~t de I~ table duns son fromuge de Hollande, non
 ontours de nous fermer la porto &u nez, et l~.rce qu’ils ne
 onn~issuient que le goilt d’u~ fromage, vouislent nous empê-
cher de prendre part un festin. « On boit dans le verre
qu’on m ». dit AraKon quand cer/alns prétsndAlent imposer
leur timbale et leur gnaneUe.

Vous eunviendros qu’un poète, sachant hunier suivant les
eLreonstanees les différents vers réguilers de notre trauitlun
et le vers libre et le poème en prose qul Upl~rtiennent aussi
A notre tradition et le vers de seize pieds qui npPartiendr~
désorma~s & notre ~adltion, lL. au moins autant qu’un autre
moins fuvorlsé, des chances de nous eharmer. Pour vous en
eonvuinero. Use~ relLses « Le Romln Inachevé », cette conte~-
sion de celui qui Jeta aux flammes tous ses talents et ce tut
un beau feu de joie, de celui qui véeut le fève de ses ~ncieus
amis et qui, quolqu’U avoue n’avoir la,nuis eu beaucoup le
goùt de son propre vJ~ge, regarde aujourd’hui pour nous son
miroir, se remémore et nous conte les mille-et-une-nuits de
son pmuJé.

Tous les l~YSa4~es défilent. C’est le déploiement de toutes
les richesses, c’est le trésor de Salomon-

Comme il est sombre et limpide ce « Roman » ! Sombre.
mais cette époque ne l’est-elle pas encore, ce clel n’est-il
menaçLnt ? Sombre, nul n’est serein de nce Jours sans
eru~uté, sombre surtout quand les eanis ne savent pas le mal
qu’ils tout.
« ..~"ui quelque lassitude. Est-ce l’heuro, est-ce l’&ge
A taire ce qu’il taut pour &tro bien compris... »
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Mnt- Arngon sa/t el~umer les nuages :
« Je einmge ici de mëtre pour dissiper en moi l’amertume.. »

Qui décidément lui donne cette admirable liberté, ce pou-
voir souverain sur nos vocables ? Qui lui permet d’éeouier la
voix furieuse du paset~ peur la dominer encore et la civiliser ?
Qui lui permet de s’imposer votontatrement un rythme comme
« une respiration profonde., qui lui donne ce droit d’user de
tous les biens sans se corrompre, qui donne cette Limpidité
k 8on chant et cette splendeur, quel fil d’Arlane, qu’il vous
faudrait bien vite saisir, Jeunes poètes, fient-il en sa main,
pourquoi a-t-Il le droit de puiser A toutes les sources qui peur
tant d’autres sont à Jamais larles, pourquoi a-t-il tous les
droits, pourquoi toutes les portes de Es tradition lui sont-elles
ouvertes, tontes les frentJeres effacé.es, les cercles maglqu~
rompus, les brames dJselpées tandis que pataugent dans le
mnrah tant d’aveugles et tant de sourde ?

Pourquoi ? Pour cette raison peut-être qui lai faisait écrire
nu moment du danger :

« ..Soleil du devenir brflEsnte discipline
J’aime et ne dirai qui d’une amour aveuglëe.. »

parce qu’il u vécu cette ,t difficile minute celle où nous avons
ehohd peur toujours », paxce qu’il a prononeé le oui terrible
qui dëllvre de toute crainte. Jetant son eerar « au feu com-
mun », il n récllement épeusé ES cause de l’homme, réeilement
et déilnitlvemenL Il ne reviendra plus en arrière, Il n’est plus
de ce monde moribond, il est ilbre et eertatas ne le lui pur-
donnent pas.

Mais écoutez :
« II est inutile de geindre
8i l’on acquiert comme il convient
Le sentiment de n’être rien
Mals J’al mis longtemps pour l~sttoindre..

.Jette ton c ur su feu commun
Qu’est-il de tel que tu y Uennes_ »

Cet homme a le dralt, que les autres n’ont pas. de parler
de lui-mime quand il lui pbdt, comme II lui plalt, car son
sort est désormais celui de I~umnnltë souffrante et triom-
phante. Il connsit tous les secrets de la douleur. Eeoutes.
« enivres-vous » selon le v u de BaudelsJee, enivres-vous de
beauté et de vërité :

« ..Chaque douleur humaine veut
Que de tout ton sang tu l’étrelfnes.. »

« ,Je ne puis pas voir souffrir ce que j’aime... Je no puis
pas, Je ne puis lw~., que ce soit moi du moins qui flambe et
grille et me totale, ëeactelex-mol, Je vous en snp.l~.e, moi seul
ecorches-moL laJsoes-mol souffrh" pour ce quo farine..
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Tu m~t trou~ eomme un e~llou qUe l’on rsmsese sur l-[pht4e.. »
« ..Je te dois tout, JO ne suis Heu quo t~ p?umdère--J’si tout sppris de toi sur les ohoses humssnes. »
a ..On sourirs de nous pour le meilleur de l’frêne
On seurtrs de nous d’avoir Limé la flomme
Au point d’eu devenir nous-m~mes rsUment-- »

« ..Qu’lmporin L présent qu’on nous tue
Les nuit- tomberont une A une
vA Chine s’est mise en oommune.. »

, ..]Et o’est de mes douleurs qu’est toit le Jour qui vient.. »
Des profondeurs de l%~’e, du l~US s~r~ de l’&me, 8rsvts-

muzt les dei~h de eertsino « o~heUo fort escretto », l’61èvo
ce chsnt très pur.

Andr6 Lm~a~.



lffn~~to BUTTITA
LE PAIN B’APPELLE LE PAIN

F,d. "/.la Nef" de Paris

Si l’on e~ croit un~tout récent article de T. 8alveminL
~tlsblié dans la revue catholique Vlf~z   Pen~r~ero. l’analpha-me en SIcile demeure, k l’état latent et dans doe propor-
tions énormes. une des caracteristiques scolales de cette région
pauvre.

s Dans les Pouilles, la Calabre, la Siclle, un enfant sur dix
reste totalement privé d’instruction ». ~crit Salvemini. qui.
plus loin. prtLcise encore les conditions r~elles d’enseignement

propos ces abandons d’études ~ ce que l’on appelle semi-
analphabétisme.

Selon Salvgmini. un tiers des abandon  est d~ ~ des cir-
constances économiques. un tiers aux maladies Infantiles alnai
qu’au manque d’~colez, le dernier tiers étant imputable ~ la
traditionnelle négligence des familles slciliennes. Cette inter-
prétation, ce fractionnement des raisons nous parait assez
arbitraire, car en fait les maladies infantile  /~ l’dtat endé-
mique, le manque d’~sole  à ce degr~ et la négligence des
familles értg~e en système sont bel et bien ce quel est convenu
d’appeler des conditions économiques. Cet analphabétisme
est l~gendalra {t peu prés comme celui des r~gtorm tolérable 
du Portugal, Il est ici comme là le signe indiscutable d~une
très grande misêre tant économique que mentale. Il est une
des étapes de ce que l’on a appellé avoe un certain cynisme
la « portugallsation ». Il nous parait odieux que dans le temps
o~ la civilisation dite occidentale, aprês avoir semé la bonne
~êllrole, sem~ les mots d’ordre précisêment de civilisation, dees lacunes demeurent. Cependant elles sont là, dënonr~oe
par la plupart des spëclallst~, il nous faut expressément en
tenir compte Dour donner & certains climats leur lumière
rêell~

Ainsi lorsque nous voulons évoquer la rdailt~ sicilienne, som-
mes-nous d’abord amen~ ~ rappeler cet analphabétisme qui.
emp~chant toute ~volution de la culture, suscite par contre
une expression orale, une po~ate, si vous voulez folklorique
vivace, profondément populaire, qui très lentement se la~cise.
et se constitue ~. l’image d’une véritable culture indépendante.
que les moyens actuels de diffusion vont précipiter dans les
courants établis. peut, tre pour en ragaillardir le sans. Car
en Italle comme, ailleurs, l’intellectuel, instrument et moteur
de cette culture n’a pas les contacts ngK~esaires avec le peu-
ple que pourtant il est amen~ A cotoyer quotidiennement.

Oramsci (d~ns l’édition Elnaudi & bien des égarda contAis-
table de ses  uvres) écrit textuellement 

  L~ntellectuel italien se sent plus 11~ à une tradition Ut~
teraira italienne qu’à un paysan des Pouilles ou de 81eile.  

Et plus loin Il ajoute cette image mmes frappante :
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  Un type comme B~ranger, et en ~ên6ral le type du chan-
sonnler fait absolument défaut en Italie.  

Ce divorce étant notë, Il nous reste it inventorier les possi-
bliltës d’~xprer~on populaire lai~sdes ~t ces r~gions profondé-
ment enrichles par le drame humaloE Elles sont de deux
sortes : Il y a d’abord les « g~tre poetlche   ou   tenzoni   qui
sont des Joutes poéUques exêcutées en public, des tmprovtsa-
tions ~ caractère thdAtral dont la source religieuse est incon-
testable, et. en second lieu. rexistence des   cantastorie ».
poêtes ou rin~ailleurs. çxactement conteurs de fables, qui sont
assez nombreux pour avoir style et audience, lgna~io Buttltta
est et se veut de cette dernière cat~gmqe.

La lecture de son recueil. Le pain s’appelle le pain. publié
tout récemment en français, donne de son  uvre une image
assez singulière pour que nous nous soyons cru obligés d’en
marquer te venue, les limites et les chances. Ce genre de
conteurs de poèmes n’est pas nouveau, sa tradltion en est
peut-être purement islamique, mais cette survie donnëe   un
genre implique un examen plus large de ce qu’Il est convenu
d’appeler le climat po~tlque d’une nation, d’un groupe llno
guistlque. On peut dire. par exemple, que ce phénomène ou
cette survivance existe dans les pays du mezzogiorno italien.
en Corse lvoceril, en Cataiogne, vraisemblablement dans le
Tyrol, et dans les régions ddpouiliées du Portugal. C’est lit
tracer une certaine carte des pays êconomlquement arrlérës
de l’Europe, c’est aussi tracer la carte d’immenses rtcheeses
popuiaires dont il n’est plus temps de se priver. 8ouvenon.~
nous. ft cet égard, des admlrables textes de Pavese, exprimant
son trouble et peut.tre son chagrin de retrouver les mythes
de son pays en heurt avec la turbulence et le dessèchement
de la vie moderne. On sait Jusqu’oh cette émotion alla pour
Pavese. Nous avons ici la chance d’~tre Juge sans ~tre tout
~. fait partie, pour en tirer l’exemple sinon la leçon.

Nos connais~nces de la po&de actuelle italienne en sont
au point suivant : aprês des années de silence, de repliement.
d~ermétisme, et plus ou moins d’abandon, est venue la
  quarta generazione s, la génération qui réagit contre l’her-
metisme. Cette ëvolutlon inspirée de l’oeuvre d Umberto Saba.
et vécue int~rieurement par un homme telle que Saivatore
Quasimodo, marque un temps d’arr~t, une période de rëlncar-
nation pour le poésie italienne, trop vidL/e, trop délabrée par
l’influence d’un Ungarettl ou d’un Montal~

Disons-le tout net, à ce moment de la culture Ital/enne la
traduction des p~mes de Buttltta représente exactement un
courant d’air vif, éminemment profitable, une véritable
dêceuverte.

Qu’apporte donc ce petit livre ?
Les thème8 en sont simples : la guerre et la paix, la lutte

des paysans contre les f6odaux, le portrait d’un fasciste, la
présence légendaire du Christ. et ]’étrange dpopëe de ce Tut°
ridu CarnivaU, militant syndicaliste fusillé par les tueurs
gages du patronat sicilien. Tout ceci étant prëfac~ par le pre-
mier poème : « Je ne suis pas Doëte s (Non s~nu pudta),’
qui est une véritable profession de foi.
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  Et d~Ja de ce premier pcëme tout un art pedUque se d~age.
c’est k la fois un refus de :

 la lune qui pend
  et pAlit loe visages des amoureux ».

Entendons par la le maniérisme de la pe~de italienne pu-
bilée sous le fascisme, et l’appel de raisons profondes peur
le poète  

 Mais si po~le
o,«,,o,,,«°o,**.
  O’est arracher
e des soufrlèr~
  la chair des chr~Ums  qui s’use et se consume
  condamnëe a l’enfer.
 (un instant que Je bondlese.) 

Ce n’est pas tout a fait un programme pedtique" ma~ e’oet
d’abord un choix, choix des lnqnidtudee" choix d~ne poësla
immédiate, refus pour l’instant des problëmes pendante, au
profit de cette immense circulation des idées qui-va de vinage
en village (le cantasturla est nomade) éveiller les conscie~ce~
rêchauffer les c urs.

  desserrer le n ud coulant autour du cou
  ouvrir les yeux des aveugles
  donner Fouie aux sourde
  briser chaines et fers
  et relever
 celui qui rot tomb~. »

Car nous sommes ici m~me sur les terres de Slclle. en proie
k l’immense complot de l’dglise~ Le passage de l’dglise a rivé
des chalnes encore plus fortes que les chaines du d~sespetr.
puisque celui qui est tombë ne se rel~vera que dans un autre
monde, et que plus dure sera la chute plus haut sera le salut.
Il se trouve que la misère et la chute ont for~ dans l’ame
alctUenne une autre image du Christ, la voici :

  Dans mon village
  les gens croient
  qu’un Jour le Christ
  descendra de sa croix
  ce Jour-la
  le pr6tre ne dira pas la messe
  ni le sacristain
 ne sonnera les cloches.  

{)’est/t peu pr~s l’Eglise en fuite, avec peut,tre l~ailucina-
tion de l’Antechrist, d’une vérltë quand m~me" que seul le
peuple pourra supporter parce qu’il vit avec elle depu~ des
générations.

Nous ne saurions tout citer. L’dplsode de Turrldu Carnlvail.
qui a fait l’objet de lectures publiques de la part du Piseolo
T@atro de Milan, est-il un v6rltable lamente ? Ce poème re=
trouve un ton de grandeur auquel nous n’allions plus habituée.
Le poète, ici, en quelque sorte, se rdetrve, se prive d~mage.
Le fait brutal, la mur~ la complainte sur le crime, n’ont pas
besoin d’image ni de rocaille, et .c’est dans ce mms que la



pc4ele de Buttltta d~passe peut4tre en force le chant Odn6r&i
de Néruda ou las grandes dl6giss de N. Hlkmet.

Ajoutons & ce refus des images qui nous  ëduit une panlnt~
d’atmosph6re, un air typiquement mëditerranden qui nous
rapproche.

Buttitta ~crit en  lclllen, une lanitue dure, d~form~e et com-
pliqu~  par le seul Jeu des bouches, par l’amour du mot pari6,
une poésie orale conçue dans l’amertume. Dans l’édition lta.
Uenne obligeamment pr~t~e par M~" Voronca, le texte italien
qui flï~re en regard de celui de Buttitta est de 8alvatore
Quasimodo. O’est la rencontre de deux Sieillens. Et peut-être
quo cette ressource offerte à Quasimodo est ~ la ci6 m~me de
son  uvre : fl s’est nomm~ lui-m~me   consegnato ails
terra », I16 & la terre, Uvr~ ~ sa terre, et, réagissant contre
un herm~tisme d’êcole, il  ’abandonne depuis des ann6es ~ la
seule mythologie aicilienne : terre, vent. ciel, arbres, lumiêre,
etc., etc.

  la vit  non   sogno ,
  vero l’uomo
«   11 suo planto, s

Il semble qu’avec ButtAit , ce soit bien de cet homme v6ri.
table qu’il s’agit.

L’~ditlon française ~ pr&fac~e par Carlo Levi, par
Mm« Brandon-AIbini dont nous avions d~J~ l’introduction
remarquable qu’est sa   culture italienne z. La traduction est
due k Mm, Brandon-Albinl et M~. (7. Voronea, elle passe, elle
donne, peut.tre plu  à travers le texte de Quasimodo qu’~
travers le texte m~me de Buttitta, la version profonde de
cette densité, de cette austéritë portique k laquelle nous lai°
sious aliusion.

On ne manquera pas ailleurs de souligner une ëventuene
platitude, quelques obscurité, n’en rendons pas les traduc-
trice  responsables, car le texte sicllien est difficile, et m~me
si nous en comprenions la lettre peut.tre n’en  entirionso
nous pas tout tf fait l’ spot.

Le recueil Le paf~ z’appeli  le pain est illustrê de dessins,
Outtuso en est Fauteur. On peut, l~t° formuler une critique.
dans l’êdition italienne comme dans l’êdition française, ces
dessins, quoique dlffërents, ne sont pas du tout convaincante.
et on se demande pourquoi ?

Face ~. cette poésie ~ laquelle nous revenons pour conclure,
il est impossible de prêsenter un exemple français qui puisse
faire image. Devons-nous ce silence aux regrettables querelles
de formausme êrigées naguère en instrument de lutte, et aus~
vite abandonnëoe ? Ce qui est clair, c’est bien la venue de
po~tes nouveaux, iesus de la réaiit~ elle-m~me. A bien des
~garde, cette poésie n’est pas la nStre, mais ce qui nous
appartient en elle, ce par quoi elle nous saisit, c’est bien cette
force Jeune, cette lucidit~ et ce pouvoir de chant que notre
avton~ peu~tre d~sappris.

Jean TODRAïL
N.-B. ~ ~ Vororw~ « bf~w ~u ~ promettre ~~ ~ro,-

ductfon  l’in~d~t~ de Buttftt~, nous not~ /,’ron~ u~ devoir de
~blfer d~~ u~ de ~os prceh~fz~ num~os.
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LE RACISME AU CINEMA

  Nous voulox~s atteindre et noue atteindrons le niveau des
autres arts dans le domaine ~thique. Pour y arriver, le
cinêaste doit posséder cette grandeur morale qui d~tingue
les génies des autres arts. Les cinéastes doEvent tendre A lg
grandeur morale d~n Tolstol, d~un Ibsen, d’un Zola, d%m
Sakespeaxe. »

Ce propos fut tenu en 194fl. et // n’a certes rien perdu de
son actualttë. Le metteur en scène allemande Stephan Dudow,
qui têmolgnait ainsi au Congrès international du cinéma
rduni d B~tle comme une prometteuse mant]estatlon de renou-
veau intellectuel de l’|mm~dtate après-guerre, retrouvait en
cette occasion des Français comme l’ambassadeur Henri Hop-
penot, un cinëphfle avertf, comme les cinéastes Jean Painlevd
et Jean GrëmiUon, comme les critiques et historien~ du
cinéma Charles Ford, Renê Jeanne, Georges ~çadoul ; des
ItaZlens comme Luciano Emmer ou AIberto Lattuada ; des
Suisses comme le çrand spêcialL~te de l’h~totre ëconomlque
du clndma, Peler Bachelln, ou le metteur en scène Léopold
Llndtberg ; des tournaltstes comme Lulgl Comencinl, a/ors
rddacteur à   L’Aveuli », ou Russel Barker, attach~ de presse
à la ldgation américaine de Berne» des hommes d’Etat comme
le ministre de l’In/ormation tchécoslovaque. Les séque//es de
la ,..Fuerr.e, les conditions re~mes du Congrês avaient emp~ché
qu :l puzsse constituer une plus large eon/rontatlon univer-
selle mais, d’un simple point de vue ar, eedottque, nous relê-
veronso dans la liste de ses participants deux Journalistesmarsetdats : Henri Verneuil, devenu depuis metteur en scène,
envoyd spécial de « Rouge-Midi » et de « La Marseillaise ».
Georges H. Ge/let, du   Provençal ».

De la boucI~ de Dudow, les congressistes entendirent encore
ces paroles lourdes de gravtt¢~ :

« Avec quelle puissance le film ne change-t-il pas le men-
songe en vêrlté et la vêritë en mensonge. Le cinéma, qui s’est
av~re comme un moyen d’expres,~lon extraordinaire du pro-
grèS, a aussi rendu d’excellents services k la rëaction... Le
film, proprement dit, ne peut ni mentir ni dire la vërité. La
camera est un objet mantpuld par des hommes.  

Dudoto /ixait ainsi excellemmeRt la reeponsubtlttë morale
des auteurs de /flms. 1l le /ai~att en évoquant les diverses res-ponsubtlit~s du einëma qu’fl connaissait d°ez’përtence, le
einëma allemand° decimé ~ar le racisme puis mis d son ser.
vlce sou~ son joug. Car, se ra~nte que le cinëma a di//us~.
~eensé tous les gra~:ds problèmes de son temps° il a aussi pens~racisme. Il a été raciste et anti-raciste. NoUS ne POUdrions
nullement tenter ici une ]tlmologle exhausttve, complête en
la matlêre, mais seulement essayer, d partir du choix arbi*
traire imposé par des connaissances et des pr.é/ërences person.neiles, de déceler quel alxport peut frire celui du cinéma pour
la comprêhension du /ait raciste, de quelle noctvttd il peut se
charger à son service, de quelle e/licacit~ surtout il peut @tre
contre lui.
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Le cinéma hltldrien lut naturellement le plu~ prolixe, te
plus catêgo~ dans ses a//irmatlons racistes. Il n est m~.me
pas besoin d insister sur ce point. Des titres comme cetut ge
l’abject « $Eul)’ 8fise » sont encore dans toutes les mdmotres.
ou ces documents eartcaturaux desttnës d   prouver » la co-
existence d rêdutre d’une race de seigneurs et d’une race
maudite. Mais, méme en Allernaçne, le racisme connut par-
InOis des manl/estation~ plus dlludes, plu~ inconscientes, plu3stinetives. Dans   Les dieu,z du Stade ». de Lent Rlelen-
staItl, l:_homma~e wagndrlen a la ]ace oIFr~plque s’accom~Ja-gnai~ d aperçus plus intimistes. Le public aes Olgmpttmes
de 1936 d Berltn est /oullld, detaiUê par des dizaines decamerus en embuscade. Un .rictus rageur crispe les visages de
bons aryens lorsqu’un Noir des Etats-Unis trouve le moyen
de distancer un seigneur blond. Presque naivement, le mon-
Sage a retenu en toute c~udltd ces mant/estatWns premtêres
d’un racisme imbécile ; Il leur a laissê leur /orme spontanëe.
Ld ddjd nou~ dgbouchon# sur le drame, sur, l’inhumaine sin?.cërtté de tels rêllexes acquis, et ce n’esg qu un prot~.,flemenE
de cet état d esprit que notait encore Dudow, lorsqu il disait
au Confrë~ de Bdle :

  Quand J’ai vu le film Le procds de Karkov, Je tus ~mu
par une lmpresalon qui me restera inoubliable. Dans le films
on montrait les accus~ qui avaient commis les pires atrocitës
dans les camps de concentration. M~is ce qu’on vit sur le banc
des accuses ne fut pas moins terrible. Si les accusês avaient
~té des monstres ddformés, on aur&tt pu dire qu’il 6teit facile
de les connaltre, de s’en saisir et de les exterminer une fois
pour toutes. Mais les hommes sur 1’6cran n’~talent pas des
monstres, même pas des psychopathes, e’6talent tout simple-
ment des employ6e, des hommes moyens, comme on en ren-
contre dans la rue à chaque pas, seulement dans ce cas
e’~talent des emp]oyés des chambres K gaz et des fours or~ma-
tolres, des douanlers de la mort.  

TOUt racisme, en e/let, Il compris tout racisme   d rebours.  .
constitue une mystification, et les nombreux films qui. n ont
vrësenté du racisme que son rictus maniaque, sans savow per7c~wir sa lo~ique, êtalent 7~~zt-~tre dune par]atte purete
d’intentions. S’VJ n’étalent pas mljsttflcateurs, ils étaient, au
moins partleUement, m~stt/~s.

Ce tut te cas de nombre d’excellents Itlms, loncWrement
anti.racistes mais qui n’avaient su deceler la nature pro/onde
du racisme, ses racines sociales. ( Cross /ire   de Dmlr~rilc
présentait le racisme comme une réactton presque ~athologl-
que.   Le putts ». relatant le sauvetage d’une petite flUe noire,
maintenait visiblement certaines distances raciales et prO-
c/tait la rdconctltatton en équilibrant les termes de respon-sabtllté de part et d’autre. L’adaptation par Pagltero de   La
Putain Respectueuse   de Battre /atsatt au, si du racisme un
dé/aut, un crime de earactdre plus qu,une malIof?natt~ poli.-
tique dans son essence. Dë~d, ri un ntveau super~eur as tu~-
ditê, le rdeent   Tamango   de John Be~ry denonfatt le
racisme colonial, reposant sur lepa¢te d’exploitation des
esclave, s. Mais c’est, le crois, un grand et beau film amdrtcatn,
trop m~connu, qui a promen~ son ttoa/pel au plus ~’o]ond du
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ma/, quf a charcut~ tu chair vive de cette plaie. Te veuz parler.  
du   Marqué par la lot   de J. Losey, l’anti de Jules Daesin,e.~ld ri’Amdrtque en Anqleterre pour d~ltt ri’opinion.

Loscy est un çrand metteur en scène. Un remake du
  Maudft », « M. Le MalIdtt  , en fournit la première preuve
mais son /ffm anti-tacite montra b~en comment Lmey attel.
~natt a la même clartd de vue sur le rac~me que Stephan
Swetq. Le cinéaste a~uln expliquait, en  /let. par une
nêeesstt6 soc:laie, indispensable au pouvoir des Anplo-Saxons
qu/ sont propriëtalres fonciers rians le sud.oueat des Etai~-
Unis, le racisme pratfqué contre les ouvriers agricolee ri’ort-
pine mexicain. Ce n’était plt~ une prostilw~e mats un tntel-lectuoi non-con/ormiste, un teune ~ourno.Usta lndëpendant qui
s’~levait contre un tel dtat de choses. Il est 4 noter en nmrqe
que   Le sel de lu terre  , de Bibermann, donnait du racisme
une expltcatfon analogue nmis, avant tout pre~ccup~ des con-
!lits de classe, tl n’accordait au racisme qu’une attention
secondaire. Le romancier autrlehlen que nous ëvoqutons avail
montré un exempte de grande lucidité, lui auasl, "qui avait Itr~
la naissance du ract.vm~ dans ranclen empire acs ttasbourg
Ptër rapport a la ndcessltê de detourner l’attention ~ubltques proprës et des séductions fdeolepiques du sociaZisme. Reve-
nons  ~ Losey : il est atqut/tcatt] qu’il ait voulu dissiper par
avance toute ~qulvoque en !aisant de son traquê un coupable,
coupable d’un cZ~lit mineur, certes, mats coupable quandmëme. Ainsi oetd ëvttd le traquenard q~. attendait la très vala-
ble adaptation de e L’intrus   de Faul~rner. r.e noir, dans ce
dernier film, était êeidemment innocent, ri’une stature morale
extraordinaire, hors de la normale. Une sorte de racisme en
rdacttan eemblail din~l se manl!e.ster qui, en la ]orçant, taus-
sait l’argumentatfon. Et sf le Noir avait été coupable ? Dans
le film de Losey, la question ne se posait pas : le Mexicainêtatt coupable mais c’ëtait quand même parce que Mexicain.
dono parce qu’ouvrter agricole qu’il devait 8tre sacrlfld d une
morale raciste, d une morule de classe.

D’autres exemples eerulent ~ confronter avec ceu,z-cl. Le
oinënm Irançais, pour aes raisons de conformisme et de pru-
denoe, a malheureusement souvent pat le probldme raciste,
encore que, dans ses apoiogles coioniules tl ait souvent lait du
racisme inavoué. Le cinéma sov~ttqna est assez absent dans
ce domaine pour la bonne et simple ru!sou que le racisme a
toujours êtê I~gaiement traité comme crime en U.R.S~. et
que cette attitude lui a interdit toute extension de quelque
ampleur, de quelque cohdrenoe. Mais, dans le cinéma amêrt-
catn, nous retrouvons les traces ]réquentes d’une véritable
e,.risc de eonsoience: Par exemple, c’est dans   La criminel »d Orson WeUes qu un Jeune étudiant profresstste Identl/tait
un naZt en l’entendant rëpl~luer que Marz n’était qu’un
e sale Juif ~ aprês que l’étudiant ait. raP~_..ld la d~finltton ~.,,
d son avis, àemenrait la meilleure ue tu lAOer~e : e ~ proie-
talres n’ont /~ perdre que leurs ehalnes ».

De ces chalnos, te ractrme aprês tout n’est qu’un des malt-
lone. un des plus honteux Il est t’rai et que le eindma peut Emtrttmer d rompre.

Albert (Tzmvoz¢,.
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PROPOS SUR LE JAZZ

Ot~ peut naitrs le "sente Jondo" ailleurs qu’en Andalotmie,
oh fleurir ]a "’sardaxte" loin des Albëre~ ? Au mèlsJneollque
"fade" sont néce~.~aires l’eau et le ciel du PortugaL.. Le pays
et le chant se complêtent, se répondent : Ils sont lèvre et
voix. L’expreSSion musicale des Africaln~ transplentês dans les
colonies anglaises d’Amérique du Nord, le Jazz, échapperalt-tl
& ce destin ?

D~bordant largement sa terre d’orlgine, déferlant sur le
monde entier le Jazz a couru une aventure unique (nous
n’aborderons pas ici les données économiques de cette expan-
sion hors de palr), mais est-il permis de dire pour aut~Rnt que
ce genre musical ait fait souche "out of the ganlon’" (l).
donné naissance à des interprètes de la classe des plormlers
gméricairhs de son histoire ? Il n’est pas question ici de faire
la fine bouche devant les musiciens qui ont épousé la cause
du Jazz à l’étranger ~ J’en ai connu personnellement d’excel-
lents en France ~ mais de reconn~Itre que les écoles, styles,
individualités marquant l’ëpopée du Ja~ ont tous vu le Jour
aux Etatr~Unis d’Amërique (2).

Contre tous les sous-produits sonores ~t la (}ershwin. le Jazz,
demeure rexpresslon musicale authentique et typique du peu-
ple noir norddamëricain. Présidèrent ~ sa naissance le flottage
du s bois d’ébène », l’esclavage du Nouveau Monde, combtnés
avec la langue et les instruments des blancs... Le Jazz est fils
du Sud, du Dlxieland (3) oh Jlm-Crow toujours ne dort que
d’un  eiL A l’origtne il se cachait dexm les   honky-tonks » (4~
de la Louislane, puis expuisé de BmsSn street il couvrir tout
le Pays, èmlgré dans le ventre des rtver-boats. New-Orleans,
Chicago, Kan.sas-Clt~,. New-York. beaucoupplus tard, la cSt~
Ouest, furent ~ plus grandes capitales. /~eurs nom8 son~
autant d écoles qui Jalonnent son evolution.

L~totre du Jazz. ses mutations, ses querelles parfois ont
~té dcrltes par une poignée de novateurs de notoriétê mon-
diale sur les traces de qui marchërent les musiciens du monde
entier. Les temps hérolques de cette musklue restent marquë~
per les noms du pianiste "’Jelly-Roll" Morton, considéré
comme son ancêtre, puis par celui du cornettiste King Oliver.
chef de file du style Nouvene-orlêans. Des conceptions de
cette êcole est issu Louis Amstrong estimé k la fois comme
le plus grand musicien et le plus grand chanteur de Jazz. Vers
1926 Il fit sauter le cadre rigide du style Nouvelle-Orlëans et
s’afflrrna dans une esthétique nouvelle oh l’Improvisation indi-
viduelle prend le pas sur l’art collectif. Sur des positions Iden-
tiques nous trouvons l’un des plus Importants spécialistes du
saxophone-ténor, Coleman Hawkins. Dans le domaine tech-
nique l’~sole Anmtrong-Hawklns se earatêrise par un "vibreto"
puissant, un Jeu aux intonations vigoureuses au service de
solo6 de construction sêvère. Voila quelques principes essen-
tiels de ce qu’on appelle le Jazz traditionnel.

Mais déJlt d’Amstrong /t Roy Eldridge. autre trompettiste.
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une dvolution n’& pas manqu~ de se fLlre qui aboutit k D,..t~y
Ollle8pie, Charlie Parker en ps.ssant p84" un novateur d une
extrême importance, le plus apprgcië des musiciens de Jazz,
Lester Young saxophoniste-tënor dont l’influence est d~ter-
minante chez les modef-nes.

Le ’~)res." (6) bien que d’une classe lnfërteure it celle
d’Amstreng, lui est au moine comparable au point de vue de
]’importance historique. 11 fut le premier & rejeter le style
percutant cher & Hawklns. Sa pens6e musica|e e~t plus libre,
sa sonoritê ne s’appuie pas sur le "vtbroto’" comme mode d’ex-
pression, comme nn en soi, elle est lisse et donne & son style
une d~tente et une fraicheur incomparabimL

Ce n’est pas pour cela qu’il manque de swing et de vigueur.
Il n~ a quït êcouter balancer l’orchestre de Count Baste pen-
dant les solos du "~Pres.’" t

Par ailleurs, d’aprë8 certains critiques, la coupe des phrases
de Lester Young a êté étudi~e et adaptëe par les premiers
cuivres "Be hop". Mais la ne s’arrête pas l’influence de Lester
Young, les tenants du "’Cool-Ja=~z’" (6). les saxo-tenor Stan
Getz. Allan. Eager. Zoot 8/n~. le trompette MJles Davis lut
doivent leur sonoritê plate, leur parfaite décerftractlon.

Par tous ces exemples on ;)eut Juger de la place de choix
(lU’OCcupe Lester Young dans le Jazz dit "Moderne". et s’U
existe ~ tort ou ~. raison des dêtracteurs des ëcoles "Be hop"
et "Cool" l’ancien saxo-ténor de C. Baste recueille quant k luI
tous les suffrages.

Au terme de ces quelques llgnes sur un sujet si vaste, al
riche, fl apparalt cependant clairement quel est une filiation
directe entre King OUver et Young, tous deux fils de la
Nouvcile-Orléans et que nul ne peut contester au Jazz. m~me
s’il a envahi toute la musique populaire américaine, de tenir
ses assises profondes et originales au c ur du peuple noir des
Etats-Unis d’Amërique.

Jo Ouot.u~~z.

(I) Out of the GaWon.   hors de la ,al~’w ». c4~lêbre blues.
(Z) Une place excepUonnelle est & faire su re~-ettë D|ango. cet

fnt~mparable soliste se place par ses conceptiorm musicales orlginalm.
mx fronUërss du J~z.

(3) Le pays des noir=.
(4) Butrlnsues.
(5) Le Pr&sident. surnom dom’~ a, L. Youns.
(6) Cool.Jazz, de cool. frabs, par oppmdUon k Jazz-Hot, le st~’le

tradfUormel.

31



MUSIQUE DE L’mDE

C’est Yehudl Menuhln qui prêsonte ces "Rg4as du nmtln
et du soir" caractêrlstiques de la musique hindoue.

Le ~ est un ensemble de notes (génëralement sept) for-
ruant une mélodie que le soliste choisit selon son humeur et
le moment de la Journée.

Le thëme exposé suit une série de variations h~aprovisées
selon des règles assez strictes. Cette musique est moaa~e comme
celle du Moyen-Orient mals infiniment plus riche et plus
complexe. La conception rythmique est b&tie sur des formules
allant de 3 à 108. Il y & toujours un soliste qu’accompagnent
des instruments b. pereu~’mlon et b, frottement continu. Trois
des plus grands muslcieni actuels de l’Inde nous sont prë-
sentes et la musique k laquelle Ils nous convient n’est compa-
table ~ aucune autre. Un monde nouveau ouvre, dès qu’on y
~ûudnètre, des sensations dont nous n’avons certes pu lqh&bb-e. Bien iL tort et c’est une des faiblesses de la musique oecl-
dentale dont l’éducatlon, Jusqu’aux musiciens eontemporains,
est basée sur la tonalitë et les règles de la polyphonie. Tout
un univers ~ découvrir, l’envofltement par le rythme, une
atmosphère d’hypnose et la sensation d’avoir libéré quelque
chose en sol.

Musique de l’Inde. Pathé.-Marconl-FALP 4"/5.
Michel l~z~rAm~.

NOTE DE LECTURE

Dan8 les num~ros de la pen~êc de ]ttt 1957, un ddbat 8’est
ouvert entre G. Cognlot et F. Jourdaln, sur les problgmes du
genie.

F. Jourdatn nous donne l’exemple- malçr~ son grand
dge -- non ssuL~nent d’un esprit restë merveilleusement vert,
mats att~st de l’ardeur ~t chercher, d trouver, d améliorer les
solutions aux problèmes du marxisme dans le secteur de lst
création artistique et littëraire.

Il faut approlondtr, voir plus loin et plus large que toutes
les idées g~rntses d ce ~our, a/in de ddselêroser les perspectives
de l’art. Ne pas laisser l’art quelqu’il soit, s’endoctriner var
des 1ormules, s en]ermer dans te dogmatlSmeo afin que-le
marxisme vivant l’entratne de l’avant.

Il faut lire ces numtb’os de l- Pensëe. Il 1sut remercier la
Pen~ée d’avoir accsptd ce debat et surtout de ne point l’avoir
clos.

dell [aut te continuer ~our l’enrieltir, en descendant pent-~tres hauteurs du gdnle vers les problgmes du talent et plus
eoncrèt~n~t vers les t~tlen¢es de la erêatlon et des
crdutsurs.

O.C.
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COLLECTION "’ALLUVION S"

L’Aetlon Poétique commence, cette annêe, la publication
d’une collection poétique ouverte aux Jeunes poëtes :

»ALLUVIONS"
Dans les conditions actuelles, les Jeunes poëtes publient
compte d’auteur, chez les êditeurs spëciallstes, et l’on sait
ce que cela signifie, Nous sortirons les recuells aceeptés ~ des
prix d’imprimeur.

l Nëces.sitë Vertu
A paraitre : Notre Temps

Poèmes

Henri DL"LUY
JeaD- M,LRrEU
Jean TODRANI

COLLECTION "RIVES-NEUVES"

A "Alluvlons", qui édite des recucils d’auteurs dont eertalnes
 uvres ont dëJà été publlëes en revtles et en plaquettes.
s’ajoute, devant le succès de notre formule. "Rives-Neuves".
réservée aux jeunes poètes Inédlts.

I ~~ille Ouverte Jo OUçL~
3 Parcours Possible Alex CHAZAL
3 Poèmes Emmanuel B«a~.nm

Jeunes poètes, jeunes écrlvatns. envoyez-
nous vos poémes, nouvelles, articles.
contes, etc. Nous attendons vos remar-
ques. suggestions, critiques. Ecrives-n~us.

b.o O~#4| * ~,r~Jk.




